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À la vie, à l’amour



- 1 -
Et bien sûr il fallait qu’il soit là.
Mason Boone.
   
Pendant toutes ces années, Drea MacDonald avait pris soin de ne pas le croiser. Aujourd’hui, elle ne pouvait plus l’éviter : elle était dans un contexte professionnel. Elle se plaisait à espérer que tout était loin derrière elle, que ses souvenirs de lui appartenaient bel et bien au passé. Mais était-ce seulement possible après une telle blessure ? Elle avait été si durement frappée, pouvait-elle vraiment tout oublier ?
Mason adossa ses larges épaules contre le mur de la salle de conférences. Il croisa les bras et posa sur elle ses yeux d’un noir profond. Il était impossible de l’ignorer : il remplissait tout l’espace de sa présence. Grand, beau, taillé dans le roc et impeccablement habillé. Cet homme en costume sombre respirait la confiance en lui et imposait le respect.
La jeune fille qu’elle avait été s’était sentie attirée par lui comme par un aimant… Mais il l’avait rejetée sans aucun ménagement.
La meilleure stratégie restait l’indifférence. Un petit hochement de tête dans sa direction, pas plus. Il n’avait pas besoin de connaître l’étendue des dégâts qu’il avait provoqués. De lire la douleur dans ses yeux, de la deviner sur sa peau rosie. Elle allait devoir sortir son meilleur jeu d’actrice – elle savait très bien faire. Elle s’était d’ailleurs imaginé cette scène des dizaines de fois.
Son cœur se serra brusquement, au beau milieu de cette salle de l’hôpital : elle n’était pas la seule à avoir pleuré un être cher. À vivre avec le poids du chagrin et de la douleur. Mason avait perdu sa femme et l’enfant qu’elle portait. Cela faisait un peu moins de deux ans. Drea se sentait terriblement coupable. Il ne lui inspirait que de l’aversion alors que la population de Boone Springs le soutenait et partageait sa peine. Il était tout sauf facile de détester un homme que chacun cherchait à réconforter. La culpabilité la rongeait un peu plus chaque jour, sans diminuer sa colère. Elle avait de bonnes raisons de lui en vouloir, après tout.
Elle se tenait devant la table de réunion, face à l’assemblée. Il ne restait plus que le mot de la fin.
— Et grâce à la générosité de Mason Boone et de sa famille…
Elle grinça des dents avant de finir sa phrase :
— … Notre gala de bienfaisance se tiendra, sur tout un week-end, au ranch de Rising Springs. Notre objectif est de recueillir deux millions de dollars.
Les médecins, l’équipe de direction et les cadres de l’hôpital échangèrent des regards interloqués. Elle voyait grand, certes, mais elle avait justement bâti sa réputation sur sa capacité à atteindre ses objectifs. Et cette région du Texas ne manquait pas de donateurs fortunés prêts à signer de gros chèques.
— Ce n’est pas irréaliste, estima une voix à l’autre bout de la pièce.
Toutes les têtes se tournèrent vers Mason Boone. Sa famille avait fondé Boone Springs. L’hôpital, le County Memorial, avait récemment été rebaptisé Boone County Memorial. Toute la ville leur appartenait d’ailleurs plus ou moins. Quand un Boone ouvrait la bouche, on se taisait pour l’écouter.
— C’est tout à fait faisable, il suffit de bien placer nos pions dès le départ, reprit Drea, évitant soigneusement le regard de Mason. Et il s’avère que je suis une très bonne joueuse d’échecs.
La tête grisonnante du Dr Keystone s’agita .
— Bravo, Andrea ! Nous avons pleine confiance en vous, vous êtes l’une des nôtres.
— Merci, docteur. Votre soutien me va droit au cœur. Ensemble, nous y parviendrons.
Elle sourit, sûre d’elle dans son tailleur noir et ses talons hauts rouges. Ses longs cheveux châtains lui tombaient sur les épaules, impeccablement lissés. Elle se tenait face à eux en vraie professionnelle.
Cette mission auprès de l’hôpital avait cependant une double importance pour elle. Si elle la menait à bien, sa promotion ne serait presque plus qu’une formalité. Elle deviendrait la vice-présidente de l’agence d’audit et d’événementiel pour laquelle elle travaillait à New York, Solutions Inc.
Elle avait aussi à cœur d’aider la ville qui l’avait vue grandir, d’œuvrer personnellement à cette collecte fonds en faveur du département de cardiologie. En souvenir de sa mère.
Malheureusement, cela signifiait aussi séjourner dans la petite maison que les Boone avaient donnée à Drew MacDonald après l’avoir quasiment spolié de son ranch. La résignation de son père l’irritait comme au premier jour. Comment pouvait-il accepter leur charité alors que la vie de sa fille avait été dévastée quand ils avaient fait main basse sur Thundering Hills ? Elle avait perdu sonfoyer. Mais son père avait semblé ne rien voir de sa détresse.
La réunion était terminée. Drea rangeait soigneusement ses documents dans sa sacoche lorsqu’elle entendit quelqu’un approcher. Elle se raidit immédiatement.
— Beau boulot, Drea.
Cette voix grave, assurée, la déstabilisa. Le timbre, l’intonation, la façon dont Mason avait prononcé son prénom… Tous les souvenirs lui revinrent en mémoire et la firent chanceler. Bon sang. Pourquoi présidait-il ce comité ?
Elle connaissait parfaitement la réponse. Sa femme était morte d’une maladie cardiaque alors qu’elle attendait leur premier enfant. Drea ne pouvait pas lui en vouloir de s’investir ainsi. Elle aussi avait ses raisons. Mais qu’importe l’épreuve qu’il venait d’endurer, l’avoir en face d’elle après toutes ses années lui mettait les nerfs à vif. Elle en voulait terriblement aux Boone, Mason en tête.
Il se tenait là, le regard rivé sur elle. Elle se sentait forte désormais et n’avait pas envie de baisser les yeux. Elle leva la tête et lui fit face. Elle lui offrit son plus beau sourire glacial.
— Merci.
Les douze années qui venaient de s’écouler n’avaient fait qu’affûter sa beauté virile. Drea détailla la mâchoire carrée, la barbe naissante, avec laquelle elle ne l’avait jamais connu, les cheveux noirs comme du jais coiffés en arrière. Mais tout cela n’avait aucune importance. Elle ne faisait que constater. Il ne lui faisait plus aucun effet.
— Tu es resplendissante.
Le compliment glissa sur elle.
— Drew va être content de t’avoir un peu avec lui.
— C’est provisoire, précisa-t-elle en claquant sa mallette.
— Ça lui fera du bien, quoi qu’il en soit.
Elle regarda ailleurs. Et elle dans tout ça ? Toutes ces journées, toutes ces nuits où elle avait dû être l’adulte parce que son père était affalé par terre, ivre mort. Tous ces repas qu’il n’avait jamais préparés, les lessives qu’il n’avait jamais faites ? Et cette gamine de douze ans qui avait dû materner son propre père ? Cette fille dont la mère était morte et qui avait désespérément besoin… d’amour.
— On verra.
— Tu n’es pas encore passée par chez vous ?
Elle secoua la tête.
— Non, je suis venue directement à ma sortie de l’avion.
— Drea ?
Elle était à présent incapable de le regarder, même si elle avait senti comme une supplication dans sa voix.
Elle continua à jouer avec le loquet de sa mallette.
— C’est bon de t’avoir ici, finit-il par dire.
Le front baissé, elle hocha la tête.
— Le travail m’attend.
— D’ailleurs, à ce sujet. Il faudrait peut-être qu’on se coordonne toi et moi, en fonction des événements que tu as prévus. On pourrait passer tout ça en revue un soir au restaurant ou…
— Non.
Elle n’avait pas eu l’intention de parler si sèchement.
Très professionnel.Il la dévisagea, l’air ahuri. Elle avait peut-être fait une erreur en revenant ici dans l’espoir d’accomplir quelque chose de significatif et de rendre hommage à sa mère disparue.
N’était-elle même plus en mesure de séparer vie professionnelle et vie privée ? Elle n’avait plus vraiment le choix. Elle s’était engagée dans cette campagne de collecte de fonds, elle était même payée ça.
Elle faisait tout ça en mémoire de sa mère : elle ne cessait de se le répéter.
— Non ?
Mason eut une moue intriguée.
— Enfin, je veux dire que… Je t’envoie un mail. Je suis débordée, Mason. J’ai la tête vraiment prise aujourd’hui.
Elle lui concéda un sourire figé. Mason ne fut pas du tout convaincu.
— OK, comme tu voudras.
Ses lèvres se pincèrent, et sa voix se teinta d’un semblant d’agacement. Pardon ?De quel droit se sentait-il agacé maintenant ? Avait-il oublié comment il l’avait traitée la dernière fois qu’ils s’étaient vus ?
Il lui glissa sa carte de visite dans la main. Ses doigts frôlèrent sa peau. Le cœur de Drea s’emballa aussitôt, tout son corps se tendit. Le contact bref et soudain de cette peau chaude sur la sienne fut comme une secousse.
— Écris-moi dès que tu auras un moment. Nous avons très exactement un mois devant nous.
Elle savait très bien que le temps leur était compté. Ce projet lui tenait aussi à cœur. Ils avaient cela en commun. Tous deux souhaitaient que l’hôpital ait son service de cardiologie.
Mais, soudainement, un mois au Texas lui parut une éternité.
Sans parler du fait qu’elle allait de nouveau vivre dans sa maison sur le ranch de Rising Springs… qui dépendait du domaine de la famille Boone…
   
   
— Mmm, c’est aussi bon que dans mon souvenir.
Drea avala une grosse bouchée de cupcake. Pas très élégant, mais Katie Rodgers, pâtissière et meilleure amie de son état, n’en attendait pas moins d’elle. Le « Chocolate Explosion » portait si bien son nom.
Katie rit et ôta son tablier. Elle accrocha le panneau « Fermé » sur la porte d’entrée et s’installa face à Drea.
— C’est un pur délice. Et tu t’es souvenue que c’était mon préféré.
— Évidemment. Comment pourrais-je oublier toutes ces fois où on a fait de la pâtisserie ensemble ? On avait quoi, dix ans à l’époque ?
— Oui. Mais nos cupcakes n’avaient rien à voir avec ces petites merveilles que tu prépares avant l’aube. C’est fou, tu as toujours su ce que tu voulais faire dans la vie. Je suis tellement fière de tout ce que tu as accompli, Katie. Je suis certaine que tout Boone Springs fait la queue devant ta boutique pour goûter à tes cupcakes.
— Je n’ai pas à me plaindre, c’est vrai.
Katie soupira et lui sourit affectueusement.
— C’est super que tu sois là. Tu m’as manqué.
Drea tendit la main et serra le bras de Katie.
— Toi aussi tu m’as manqué. Je ne pouvais pas aller à Rising Springs sans passer te voir avant.
— C’était une très bonne idée. Si seulement tu pouvais rester pour bon. Tu vois, je préfère te voir en chair et en os que de te parler sur FaceTime.
— Alors profitons au maximum de mon séjour ici. Nous sommes toutes les deux bien occupées, mais faisons un pacte et promettons de nous voir plusieurs fois par semaine.
— Juré craché ?
Katie leva la main droite et posa la main gauche sur son cœur, comme lorsqu’elles étaient enfants.
— Craché juré !
— Parfait.
Katie commença à sortir de table.
— Je te sers un café pour finir ce cupcake ? Je peux en refaire.
— Je préfère rester sur ce délicieux goût de chocolat, merci. Plus de café pour moi aujourd’hui sinon je vais être ingérable. Viens discuter, plutôt.
Katie sourit et se rassit.
— OK. Donc tu t’occupes de la collecte de fonds pour l’hôpital ?
Drea hocha la tête.
— Avec Mason ?
— Eh oui… C’est le gros point noir de mon séjour ici. Enfin, la collecte reste ma priorité absolue, et pour ça je suis prête à supporter les Boone autant qu’il le faudra.
— Je me doute que c’est dur pour toi, Drea, vraiment. Mason a eu son lot de souffrances aussi, en perdant Larissa et leur bébé. De ce qu’on m’a dit, il commence tout juste à reprendre pied.
— C’est terrible. Mais ne parlons de lui ni des Boone en général… Sinon je vais devoir prendre des nouvelles de toi et Lucas.
Katie ouvrit de grands yeux.
— Lucas ? Nous sommes amis, c’est tout. Et encore.
— Ça, c’est ce que tu dis.
— Drea, il devait se marier avec ma sœur. Shelly a eu le cœur brisé quand il est parti s’engager dans la Marine.
— Il est de retour, apparemment ?
Drea mordit dans son cupcake, certaine de mourir d’une overdose de sucre et de chocolat.
— Ne me le rappelle pas. Shelly ne s’est toujours pas remise de son départ précipité. Cela a été un tel choc. Elle y croyait dur comme fer avec lui, et la rupture l’a fait énormément souffrir. Notre mère est persuadée que tout est la faute de Luke. C’est vrai que ce genre de comportement ressemble plus à Risk.
River « Risk » Boone, tombeur de ces dames et ex-star du rodéo, était le joli cœur de la famille Boone.
— En même temps c’est un Boone. C’est dans ses gènes.
Katie leva un sourcil et secoua la tête.
— Dois-je en conclure qu’après toutes ces années, toi aussi tu es encore là-dessus ?
— Sur quoi ? Le fait que les Boone soient venus rôder autour de mon père comme des rapaces alors qu’il venait de perdre sa femme et qu’ils lui ont volé notre propriété de Thundering Hills ? Nos familles étaient amies depuis des années, mais quand mon père s’est retrouvé à terre, ils ont foncé sur lui. Les Boone ont volé notre ranch, et nous avons été contraints de vivre dans une petite maison sur leur terrain. Ils lui ont vaguement confié le gardiennage de la propriété. Et ensuite il y a eu tout ce que Mason m’a fait subir.
Drea balaya ses pensées d’un geste de la main.
— Oublions ça, je n’ai aucune envie de ressasser ces vieux souvenirs.
Katie la regarda d’un air sérieux et entendu. Mais elle ne savait pas tout. Drea n’avait pas raconté à sa meilleure amie l’épisode qui avait suivi le fiasco avec Mason. Comment elle s’était jetée dans les bras du premier venu et avait perdu sa virginité, était tombée enceinte et avait perdu le bébé. Cela avait été les pires moments de sa vie.
— Mieux vaut laisser tout ça derrière nous, Drea, c’est ce que je me dis. Et je n’arrête pas de le répéter à ma sœur, aussi.
— Disons que c’est parfois plus facile à dire qu’à faire.
Elle avait envie de clore le sujet. Elle avala la fin de son cupcake et lécha le glaçage collé à ses doigts, fermant les yeux pour mieux savourer encore ce plaisir sucré.
— Mmm.
— J’ai entendu dire que ce n’est pas facile pour ton père en ce moment. Il a vraiment fait une mauvaise chute la semaine dernière. Lorsque j’ai appris la nouvelle, je suis passée le voir avec des petits gâteaux à l’abricot et des cupcakes.
— Ah, tu es la meilleure. Il adore tes biscuits fourrés. Merci d’être passée le voir.
— Il est très heureux que tu sois là.
— Je sais.
Elle eut soudain la gorge serrée. Un nœud se forma au creux de son ventre : elle rentrait chez elle, chez son père, Drew MacDonald. C’était peut-être pour ça qu’elle s’éternisait ici. Son père lui manquait, et elle l’aimait. Mais elle était réaliste… Son père ne remporterait jamais le prix du Papa de l’année. Inutile de se voiler la face.
— Il a changé, Drea. Il fait vraiment des efforts.
Elle soupira.
— Je ne crois que ce que je vois.
Elle consulta sa montre.
— Et d’ailleurs il est temps que j’y aille. Je n’ai aucune envie de te quitter, mais il faut vraiment que je prenne la route.
— Tu m’envoies un texto ?
— Bien entendu.
Elles se levèrent et Katie passa derrière le comptoir.
— Juste une minute. Tu ne repars pas chez toi les mains vides.
Elle remplit une boîte en carton de diverses douceurs et l’entoura d’un ruban qu’elle fixa à l’aide d’un autocollant rose pastel sur lequel était marqué « Katie’s Kupcakes ». Elle lui tendit le paquet.
— Et voilà. Bon retour parmi nous !
— Merci, ma chère Katie. Mes hanches vont changer à jamais.
— Tes hanches, mes cuisses. Nous sommes tous condamnés.
Drea pouffa de rire et déposa un baiser sur la joue de son amie.
— Au moins nous sombrerons ensemble.
Dès qu’elle eut passé la porte de la boutique, un vent de morosité souffla sur elle. Elle ne pouvait plus retarder l’échéance. Il était temps pour elle de retourner dans ce qu’elle n’était jamais parvenue à considérer comme sa maison.
   
Elle se gara devant chez son père au moment où le soleil d’automne finissait de disparaître au loin. Au-dessus d’elle, le ciel était traversé de rubans violets et rose foncé. Elle avait oublié la magie des couchers du soleil dans cette région du Texas. Depuis quand n’avait-elle pas vu l’horizon se parer de telles couleurs ? Les grands espaces de ces contrées étaient faits pour une nature à grand spectacle. Le Texas ne faisait jamais dans la demi-mesure. Ce cadre grandiose procura un peu de paix à son cœur agité.
Allez, ce n’est pas la mort du p’tit cheval.
Elle éclata de rire : elle avait à peine posé le pied sur le sol texan qu’elle se remettait au jargon local !
Pourtant elle n’était plus cette jeune fille du pays.
Elle tourna la tête vers la maisonnette bleue à la corniche blanche. Son père était assis dans un rocking-chair sous le porche. Dès qu’il l’aperçut, il tenta de se lever mais grogna lorsque ses jambes le lâchèrent et qu’il retomba dans le fauteuil. Il était rouge, pas à cause de la douleur, supposa Drea, mais de la colère. Il fit une deuxième tentative en s’appuyant cette fois-ci contre la poutre. Le gris de ses cheveux était plus pâle que dans son souvenir, son corps plus lourd. Il restait toutefois bel homme, et elle vit ses yeux verts briller tandis qu’il lui faisait de grands gestes de la main.
Elle lui fit signe à son tour, retenant sa respiration. Elle se répéta qu’elle n’avait pas devant lui l’ivrogne qui avait renoncé à la vie après le décès de son épouse. Il s’efforçait d’être un bon père. Il avait appris à se servir d’un smartphone pour pouvoir lui envoyer des messages. Il l’appelait chaque semaine pour discuter avec elle. Jamais il ne lui reprochait de ne pas venir lui rendre visite. Jamais il ne lui réclamait de quitter sa vie new-yorkaise pour rester à ses côtés.
Cela n’empêchait pas Drea de se sentir coupable.
Elle sortit de la voiture, prit sa valise à roulettes dans le coffre et s’avança vers lui. La bouche de son père se fendit en un grand sourire. Il parut soudainement ne plus avoir soixante-cinq ans, mais dix de moins.
— Salut, mon papa.
Très bien…
Qu’est-ce qui lui prenait de l’appeler comme ça ? Elle ne l’avait pas fait depuis qu’elle était enfant.
— Coucou, ma puce. Bienvenue à la maison.
En ce qui la concernait, « sa » maison c’était Thundering Hills, ce vaste terrain un peu plus à l’ouest qui dépendait de Rising Springs depuis que les Boone avaient mis le grappin dessus.
— Merci.
Elle monta les marches du perron et arriva à la hauteur de son père. Il avait le teint terne et se déplaçait difficilement, mais ses yeux brillaient comme ceux d’un enfant devant le sapin de Noël.
Il ouvrit les bras et fit un pas vers elle. Une ombre furtive, qui ressemblait fort à de la peur, lui obscurcit subitement le visage. Elle n’allait pas le prendre dans ses bras : c’est ce qu’il craignait. Elle avait eu tant de fois besoin de se blottir contre lui, d’entendre un mot doux, lorsqu’elle était plus jeune. Il était invariablement absent. Pour l’heure, elle décida de ne plus y penser. Elle espérait du moins y parvenir. Être rejetée de la sorte laissait des traces.
Elle s’avança et le serra brièvement avant de reculer.
— Qu’est-ce que je suis content de te voir, Drea. Et que tu es jolie. Exactement comme ta mère. Comment vas-tu ?
— Je vais bien. Et toi ?
— On ne peut mieux.
Elle n’en croyait pas un mot. Il était tombé et avait minimisé les choses lorsqu’elle l’avait eu au téléphone. Il avait parlé d’une crise d’arthrite. Katie avait appris à Drea qu’il refusait d’aller faire un bilan médical.
À l’époque, son père s’effondrait plusieurs fois par jour, ivre, et restait prostré dans une stupeur alcoolisée. À présent il devait redouter qu’elle ne croie pas à son histoire de mauvaise chute dans l’escalier.
Elle priait surtout pour qu’il ne soit pas en train de retomber dans ses travers. Pas après tout ce temps.
— On en a des choses à se raconter, toi et moi.
— C’est vrai. Entrons, je vais nous cuisiner quelque chose.
Le visage de son père s’éclaira.
— C’est déjà fait. Je t’ai préparé ton plat préféré : pot-au-feu aux pommes de terre à l’ail. J’ai même tenté de réaliser la recette de biscuits de ta maman.
— Vraiment ?
Les biscuits de sa mère étaient les meilleurs de tous. Katie avait peut-être raison, il semblait vouloir faire des efforts. Drea pouvait presque compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où il avait cuisiné pour elle par le passé.
— Eh bien allons goûter tout ça ! Je meurs de faim.
— Impeccable. Mon estomac gronde, mais tout ce qui importe c’est que ma petite fille soit de retour.
Drea avait vingt-neuf ans, elle n’était plus vraiment une petite fille. Mais elle était bien de retour chez elle, en proie aux souvenirs et aux chagrins du passé.
Elle entra dans la maison d’un pas décidé, tirant sa valise d’une main. Son père lui emboîta le pas.
   
   
Le lendemain soir, elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’elle revint chez eux après une session de travail très productive, et surtout sans Mason, à l’hôpital. Elle avait retenu son souffle toute la journée, craignant de tomber sur lui et de devoir lui faire des risettes pour maintenir les apparences. Il n’était pas venu, et Drea se félicitait des tâches qu’elle avait abattues sans l’avoir sur le dos. Elle avait rencontré les chefs de différents services et confirmé par téléphone auprès des intéressés les dons d’œuvres d’art pour la grande vente de charité. La famille Boone était impliquée dans les autres temps forts de l’événement. Elle n’aurait pas d’autre choix que de consulter Mason à leur sujet.
Elle alla dans sa chambre, restée exactement comme elle l’avait laissée des années plus tôt. Elle troqua ses talons hauts et son tailleur contre un jean délavé confortable et le T-shirt « I love New York » qu’elle avait gagné en participant à une course de cinq kilomètres. Elle releva ses cheveux en une queue-de-cheval, se lava le visage et se brossa les dents.
Elle se contempla dans le miroir. Dingo ! Elle avait tellement l’air d’une lycéenne ainsi. Une touche de maquillage et une coiffure un peu sophistiquée faisaient vraiment d’elle une autre personne. Alors qu’au fond d’elle subsistait encore cette petite fille mal assurée et sur la réserve.
Mais ce n’était finalement pas si terrible de vivre dans cette maison. Son père se démenait pour elle. Drea s’efforçait de rester dans le présent, de ne pas se laisser rattraper par les mauvais souvenirs. Cependant, oublier et pardonner ce qu’elle avait subi ici à Boone Springs lui était très difficile. Pas un jour ne passait sans qu’elle ne pense au bébé qu’elle avait perdu, à l’enfant qu’elle ne connaîtrait jamais. Ce n’était pas celui de Mason, mais elle lui en voulait de l’avoir rejetée, d’avoir anéanti sa confiance en elle. Indirectement, il l’avait poussée dans les bras du premier homme qui l’avait un tant soit peu regardée.
Trois coups sur sa porte la tirèrent de ses pensées.
— Drea, je peux te parler ?
Elle ouvrit et observa son père. Derrière lui, au bout du couloir, se tenaient quatre hommes. Qu’est-ce que Mason et Risk Boone venaient faire là ? Le responsable du ranch, Joe Buckley et Dwayne, l’un des garçons de son équipe, les accompagnaient.
— Oui, qu’est-ce qu’il y a ?
Son père secoua la tête d’un air contrit.
— J’ai oublié notre partie de poker. Nous, euh… Les gars viennent généralement à la maison le mardi soir. Je suis désolé, Drea, j’étais tellement content de t’avoir ici que j’ai oublié de te prévenir. Je leur demande de partir si tu veux ?
— Non, bien sûr que non. Je ne veux pas que ma présence entrave tes habitudes.
Petite, elle avait toujours le sentiment d’entraver toute sa vie. Elle était un obstacle entre lui et sa bouteille.
— Ils ont apporté le dîner, des pizzas de la Villa Antonio. Tu te joins à nous ?
Que répondre ? Elle aimait bien Joe, il avait toujours été correct avec elle. Dwayne avait son âge, ils étaient à l’école ensemble. Elle n’avait aucune envie de partager un repas avec les Boone, mais elle avait faim et elle n’allait pas rester cloîtrée dans sa chambre toute la soirée.
— Ça me semble possible.
Elle suivit son père dans l’entrée. Les invités ôtèrent aussitôt leur chapeau et la saluèrent, à l’exception de Mason qui resta silencieux. Tenant son stetson dans la main, il la fixa longuement puis opina du chef.
— Alors, tu fais des ravages à New York, Drea ?
Le grand sourire de Risk était presque contagieux. Mais c’était un charmeur devant l’Éternel, et elle restait toujours sur ses gardes. Il était trop enjôleur à son goût.
— Ce n’est pas à moi qu’il faut demander. Mais pour le reste je me débrouille pas mal, oui.
— Je n’en doute pas un instant.
— C’est chouette de te voir, Drea, enchaîna Joe. Tu rayonnes. Ça faisait longtemps.
— Un bout de temps, oui. Comment va Mary Lou ?
— Elle va bien.
— Passe-lui le bonjour de ma part.
— Je n’y manquerai pas.
— Salut, Drea. Tu nous as manqué au lycée lors des retrouvailles de la promo.
— Je sais. J’étais coincée au travail. Katie m’a donné de vos nouvelles à tous. Alors comme ça tu es papa ? Félicitations.
— Oui. Heather et moi l’avons appelé Benjamin, comme mon père.
Il sortit son téléphone et lui montra une photo de son fils.
— À croquer.
— Merci, on trouve aussi.
— Et donc Mason et toi allez travailler ensemble pour la collecte de fonds ?
Risk les regarda à tour de rôle avec un petit air malicieux. À quoi jouait-il exactement ? Elle ne savait pas jusqu’où Mason était allé dans ses confidences à sa famille. Certes, c’était de l’histoire ancienne. Mais pas pour elle.
— C’est ce qui est prévu, répondit Mason en étudiant Drea plus longuement. D’ailleurs j’aimerais bien t’en parler après.
Son père intervint :
— On ne finit généralement pas très tard. Tout le monde bosse demain.
L’heure était venue d’être une grande fille. Elle ne pouvait plus reculer. Elle s’était portée volontaire pour cette mission, elle devait assumer à présent.
Mason acquiesça d’un hochement de tête. Ils s’installèrent autour de la table. Part de pizza dans une main, verre de thé glacé dans l’autre, elle jeta plusieurs fois des coups d’œil dans sa direction. Elle croisait invariablement son regard. Ses yeux, d’un noir aussi profond que le charbon, ne la lâchaient pas, comme si elle était la seule personne dans la pièce. Il la rendait nerveuse. Dieu qu’elle détestait ça. Elle tâcha de balayer la sensation.
Il y avait toujours eu quelque chose entre eux. Enfin, pour elle du moins. À dix-sept ans, elle avait commencé à admirer de loin ce garçon, de six ans son aîné, et ses sentiments ne l’avaient plus quittée. Jusqu’au coup de massue et à l’humiliation.
Après le dîner, tout le monde redevint sérieux : c’était l’heure du poker. Drea s’affaira dans la cuisine, ramassa les boîtes à pizza, alla les jeter et programma la machine à café. Elle voulait avoir du bon robusta pour plus tard.
Les garçons avaient apporté de la bière. Son père avait insisté : il ne voulait pas les empêcher de boire sous prétexte qu’il avait un problème avec l’alcool. Il s’était servi un grand verre de thé glacé et semblait parfaitement content.
Cela faisait trois ans qu’il était totalement sobre.
Elle espérait de tout cœur que le pire était derrière lui. Elle n’avait jamais l’esprit complètement tranquille. Le sachant, son père cherchait sûrement à lui montrer combien il avait changé.
La partie de poker s’engagea, et Drea partit dans sa chambre. Elle ouvrit son ordinateur portable et fixa son fond d’écran, un lever du soleil à Hawaï, en rêvant de pouvoir y plonger. L’espoir fait vivre.
Cette image de sérénité parfaite était-elle simplement réelle ?
Elle ouvrit son tableur puis le calendrier et se pencha sur les différents sujets qui l’occupaient autour de la collecte de fonds.
Il y en avait de tous les côtés, mais elle commençait à y mettre de l’ordre.
Elle était absorbée dans son travail quand, une vingtaine de minutes plus tard, on frappa à la porte. Elle sursauta.
Cela n’avait rien à voir avec la délicatesse de son père. Non, elle savait pertinemment qui était derrière la porte. Pff. Elle se leva et ouvrit brutalement, prête à lui faire face.
Elle eut à peine le temps de croiser son regard que le parfum boisé de son eau de Cologne vint l’envelopper. Il était difficile de ne pas remarquer sa carrure, posté comme il était, le bras posé sur le montant de la porte. Pourquoi avait-elle soudainement la vague impression d’être piégée ?
— Hello.
Elle s’était attendue à ce qu’il soit d’humeur fonceuse, prêt à insister pour qu’ils se mettent au travail dans la foulée. Ce simple mot, prononcé doucement, l’avait surprise, et ses défenses étaient en train de s’envoler.
— Mason.
— Euh, écoute, je sais qu’il est tard, mais peut-être qu’on devrait parler. Tu serais d’accord ?
Il n’était pas tard, à peine 21 h 30. Quand elle avait de grosses journées, elle ne terminait pas avant minuit. C’était différent à Boone Springs. Les choses allaient moins vite, les nuits étaient plus courtes, le soleil se levait plus tôt.
— Oui.
— Il fait bon ce soir. Tu ne veux pas mettre une veste et me rejoindre dehors ?
Elle se figea. Elle ne voulait pas se retrouver seule avec Mason au clair de lune, mais il était hors de question qu’elle se montre hésitante.
— Ton père est sûrement fatigué, je ne voudrais pas qu’on le gêne avec nos échanges.
— Tu as raison. Avance, je te rejoins dans une minute.
Mason acquiesça et sortit.
Drea repoussa la porte et s’appuya contre elle. Les battements de son cœur résonnaient dans ses oreilles.
Elle fut prise d’assaut par ses souvenirs mais les stoppa net : elle avait une mission à accomplir. Elle visait le poste de vice-présidente chez Solutions Inc. Cette collecte de fonds devait lui permettre de valoriser ses compétences en communication et marketing.
Hors de question de laisser Mason Boone se mettre en travers de son chemin.
   
Elle poussa la porte grillagée et posa un pied dehors. Mason bondit aussitôt de son siège. Drea approcha. Ses bottes résonnèrent sur le bois. Elle portait un jean et un joli chemisier rose sous son blouson en cuir noir. Elle avait les cheveux relevés en une queue-de-cheval. Des mèches rebelles ondulées caressaient ses joues. Elle était jolie, il émanait d’elle une telle douceur. On était bien loin de la femme stricte et affirmée qu’il avait croisée dans la salle de réunion la veille.
Il y avait longtemps de cela, il avait été attiré par elle pendant un bref moment, puis il s’était raisonné et avait coupé court à tout sentiment avant que cela ne déclenche une catastrophe. À dix-sept ans, Andrea MacDonald n’avait d’yeux que pour lui, et il en avait été très flatté. Mais c’était la fille de Drew. Elle était déboussolée, en mal d’amour, et il n’était pas la bonne personne pour lui en donner. Il avait vingt-trois ans, six de plus qu’elle. Il était censé avoir les pieds sur terre pour deux. Il n’aurait fait qu’aggraver les choses sinon.
Il voulait à présent lui dire qu’elle n’avait rien à craindre de sa part, qu’il était mort à l’intérieur et que cela faisait de longs mois. Depuis le décès de Larissa. Sauf s’il se faisait des idées ? Sa froideur n’avait peut-être rien de personnel. Elle avait pu changer, dire adieu à la jeune fille douce, attentionnée et innocente qu’elle était pour devenir une personne qu’il ne connaissait pas, qu’il ne reconnaissait plus. Après tout, le temps avait fait son œuvre sur lui aussi. Il était ici simplement pour travailler à ses côtés. Le passé était le passé, et il valait parfois mieux le laisser là où il était.
— Je t’ai préparé un café.
Il tendit le bras vers la table en rotin à côté de lui.
Elle lui sourit.
— Merci.
— Je ne savais pas comment tu le prends.
— Noir c’est parfait.
Il lui tendit la tasse. Leurs doigts se frôlèrent. Il plongea son regard dans ses jolis yeux. Elle les baissa aussitôt et tourna la tête. Elle avait les yeux vert pâle de son père, les longs cheveux bruns et le teint mat de sa mère, Maria. Drea était un séduisant mélange d’Irlande et d’Amérique latine.
— Tu veux t’asseoir ?
Il désigna le banc sur lequel il était installé. Il sentait sa réticence. Elle aurait préféré se faire arracher une dent plutôt que de s’approcher de lui. Elle finit par se poser en équilibre à l’autre extrémité. Il se décala le plus possible, il ne pouvait pas mettre plus de quelques dizaines de centimètres entre eux.
— Tu en veux toujours à toute ma famille ?
La question lui était venue aux lèvres spontanément. Elle le taraudait depuis qu’il avait posé ses yeux sur elle la veille.
Drea releva brusquement la tête et manqua renverser du café sur sa main. Il ne se le serait pas pardonné.
— Certains plus que d’autres.
Elle lui jeta un regard perçant. Elle n’était plus aussi jolie, soudainement.
— Nous avons tenté d’aider ton père, Drea. Il était dans une grande détresse et…
— Arrête ton discours, je connais votre version des faits. Je n’ai pas besoin que tu me la resserves.
— Eh bien sans doute que si. C’est peut-être l’unique moyen pour que ça se passe bien entre nous.
— Donc je suis censée tout effacer de ma mémoire ? Mon père qui vient voir le tien et lui demande de l’aide pour Thundering Hills, un prêt pour qu’on puisse voir venir pendant quelques mois, et qui essuie un refus franc et direct. Nos familles étaient amies depuis des années. Et l’instant d’après on rachetait notre terrain derrière notre dos, avec que des miettes pour mon père et moi. Il a dû ravaler sa fierté et prendre ce petit boulot à Rising Springs. J’ai dû quitter notre propriété pour venir habiter dans cette toute petite maison. Nous avons tout perdu.
— Ce n’est pas comme ça que les choses se sont passées, Drea.
— Pour moi, si, Mason. Vous nous avez planté un couteau dans le dos.
— Ton père…
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il a mon père ? Il s’est mis à boire après la mort de maman et… il n’a plus jamais été le même.
Mason n’avait pas le cœur de lui dire la vérité. Si Drew ne l’avait pas fait après toutes ces années, ce n’était pas à lui de dire à Drea que la petite fille en elle avait tout faux. Drew avait fait promettre au père de Mason de ne rien dévoiler des détails de leur accord. Ses deux parents étaient morts depuis longtemps dans un accident d’avion. Il lui incombait donc aujourd’hui de tenir parole à son tour. Si Drew ne tenait pas à rétablir la vérité aux yeux de sa fille, il n’allait certainement pas le faire à sa place.
— Ton père va vraiment mieux maintenant.
Il n’irait pas plus loin. Le sujet était clos.
— C’est ce que tout le monde me dit en effet.
Mason ne la comprenait pas. Lui-même commençait à peine à reprendre pied, il pouvait tout à fait imaginer ce que Drew avait traversé. Perdre ainsi son épouse, si brutalement. Mason ne s’était pas mis à boire comme Drew, mais chacun gérait le chagrin comme il le pouvait. Il n’excusait en rien le comportement du père de Drea, mais il savait très bien ce que c’était d’être définitivement séparé d’un être cher.
Il soupira.
— N’es-tu pas heureuse de le voir ainsi ?
— Bien sûr que si. Encore faut-il que cette fois-ci soit la bonne.
Sa voix se fit murmure.
— J’ai connu des déceptions par le passé.
Mason se passa la main sur le visage.
— Je sais que ça a été très dur pour toi, Drea.
Elle secoua la tête. Sa longue queue-de-cheval ondulée vint caresser son dos.
— Tu ne sais rien de moi, Mason.
Ses yeux verts, si tristes soudainement, se posèrent sur lui, et il sentit son cœur se serrer. Elle jouait les gros bras, mais sa douleur affleurait. Il fut bouleversé par sa vulnérabilité.
— Si, plus que tu ne le crois.
— C’est bien les Boone, ça. Vous croyez tout…
Il posa deux doigts sur ses lèvres, interrompant sa tirade.
— Chut, Drea.
Elle lui jeta un regard sidéré.
Qu’est-ce qui lui avait pris ? La toucher comme ça, sur la bouche. Pourtant le contact de sa peau, ce regard de défiance avaient provoqué une décharge en lui, ranimé un feu là où tout semblait éteint. Pour la première fois depuis longtemps, il se sentit vivant.
Il était grisé et en voulait plus à présent. Il entendait s’accrocher à cette étincelle qui lui disait qu’il était en vie, un homme encore debout.
Il retira ses doigts lentement et prit le visage de Drea entre ses mains, caressant ses joues avec ses pouces.
— Mason, tu as perdu la tête ?
Elle avait parlé tout bas, mais ses yeux disaient, criaient même, bien autre chose.
— C’est possible.
— Tu ne vas quand même pas…
— Si, je crois que je vais le faire.
Il alla à la rencontre de sa bouche, goûta à ces lèvres pulpeuses faites pour être embrassées.
Il ne fut bientôt plus que sensations. Le souvenir d’elle lui revint. Quand elle était adolescente. Une fille qui avait besoin d’affection. Il lui en avait donné sans retenue jusqu’à cette nuit où elle s’était mise à nu devant lui, corps et âme.
Il lui avait fallu se détourner d’elle.
C’est ce qu’aurait fait n’importe quel homme digne de ce nom.
Mais elle n’était plus une adolescente. Et c’était bon… Si bon qu’il fut pris d’une violente culpabilité. Son cœur appartenait et appartiendrait toujours à une autre. Cet élan de vie qu’il ressentait l’inquiétait et lui faisait peur. Il lui semblait perdre son épouse une seconde fois. Il n’avait rien fait d’aussi irréfléchi depuis des années, encore moins avec Drea : elle était la dernière personne avec qui faire une chose pareille.

TITRE ORIGINAL : TEXAN FOR THE TAKING
Traduction française : Sophie Lecoq
© 2019, Charlene Swink.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Shutterstock/Dmitry_Tsvetkov/Royalty Free
Réalisation graphique : E. Courtecuisse (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-5217-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.



  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: Logo Facebook]    [image: Logo Twitter]    [image: Logo Pinterest] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: Apple Store, Google Play] 

     [image: Image de fin]

         [image: Logo Harlequin]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg





OPS/cover/cover.jpg
s
v
@
Vs
Vs
<
o
CHARLENE SAT
= [rois ranchers
a aimer
<>

INTEGRALE 3 ROMANS





OPS/images/fin.jpg





OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Un amour au Texas

          

            		

              Chapitre 1

            



            		

              Copyright

            



          



        



        		

          Les éditions Harlequin

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
CHARLENE SANDS

Un amour au Texas

Traduction frangaise de
SOPHIE LECOQ

PASSIONS

{:}HARLEQUIN





OPS/images/Logo_harlequin.jpg
HARLEQUIN

www.harlequin.fr









